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PERSONNAGES.  Acteurs. 

DERVIEUX  ,   directeur  d'une   maison 

de  santé  à  Passy M.  Baron. 

~ERNESTINE ,  sa  nièce JVI»C  Olivier.  ^ 

MORINVAL,  époux  dErnestine M.  Dubiez. 

DÉTOURVILLE  ,  jeune  étourdi M.  Chéri. 

Mm0  St.-FIRMIN ,  jeune  veuve  promise 

à  Détourville • Mrae   Vzannaz  . 

THIBAULT,  jardinier  de  M.  Dervieux.  M.  Paul. 

JAMES  ,  jokei  de  Détourville la  petite  Millot. 
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La  scène  se  passe  à  Passy  >  près  Paris ,  chez  le  docteur  Dervieux. 


Nota.  Les  amateurs  trouveront  chez  Bezou,  libraire,  boule- 
vard Saint-Martin,  n.  29,  des  renseignemens  très-exacts  pour 
la  collection  des  pièces  de  théâtre  de  chaque  auteur  mort  ou 
vivant;  les  notes  fidèles  des  pièces  jouées  sur  les  théâtres  de 
Mme  la  Duchesse  de  Berry ,  et  au  Vaudeville  ,  depuis  l'ouver- 
ture de  ces  deux  théâtres  ;  la  liste  de  tous  les  mélodrames 
joués  et  imprimés  depuis  la  création  du  genre;  et  en  général 
toutes  les  pièces  de  théâtre  qui  existent  imprimées. 
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Le  Théâtre  représente  un  jardin  aux  deux  côtés  de  la  scène ,  et 
sur  le  devant  on  aperçoit  un  pavillon  saillant  ;  un  gros  arbre 
est  planté  près  de  celui  qu  'occupe  Détourville  ;  on  voit  ça  et  là 
quelques  pots  de  fleurs  ,  un  arrosoir  et  des  chaises  de  jardin. 


SCENE  PREMIERE* 

MraeSAINT  FIRMIN,  THIBAULT. 

{Madame  Saint  -  Firmin  sort  de  son  pavillon }    Thibault  arrose 
des  pots   de  fleurs.  ) 

Mme  SAINT-FIRMIN  ,  à  elle-même. 
Ah!  mon  cher  Détourville,  inconstant  par  habitude  ,  léger 
par  caractère  ,  vous  vous  jouez  gaîment  des  promesses  les 
plus  sacrées. 

THIBAULT  ,  apercevant  madame  Saint-Firmin. 

Tiens!  v'ià  cett7  dame  arrivée  ici  d'hier  soir. 

Mrae  saint-firmin,  à  elle-même. 
Quoi  !  vous  passez  dix  jours  sans  me  donner  de  vos  nou- 
velles, et  j'apprends,  par  le  plus  grand  hasard  du  monde, 
que  vous  êtes  ici?  ...  à  Passy ,  dans  la  maison  de  santé  du 
docteur  Dervieux...  ah!  monsieur  Détourville ,  vous  ver- 
rez qu'on  ne  blesse  pas  impunément  l'amour- propre  d'une 
femme. 

THIBAULT  ,  à  lui-même. 

Qui  dirait  pourtant  qu'un'  dam'  si  ben  portante  ne  s' porte 
pas  bien? 

Mme  SAlNT-FiftMlN ,   encore  à  elle-même. 
Que  vient-il  faire  ici?.,  quel  moiif?..  l'amour,  sans  doute? 
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un  caprice  ?  Le  docteur  ,  m'.vt-on  dit ,  a  une  jolie  nièce  ,  et 

I'*ai  tout  lieu  de  croire  (  Apercevant  Thibault,  )  ah  !  voici  pro- 
>ablement  le  jardinier  de  ia  maison  ,  tâchons  de  savoir  de 
lui.. .  (  haut.  )  mon  ami   . . 

THIBAULT,  approchant  vivement. 
Madame  ! 

Mme     SAINT-FIRMIN. 

Vous  êtes,  à  ce  qu  il  me  paraît... 

THIBAULT. 

Thibault  ,  jardinier  et  factotum  de  M.  Dervieux ,  d'  père 
en  fils ,  pour  vous  servir. 

Mmc    SAINT- FIRMIN. 

Diles-moi ,  il  y  a  beaucoup  de  pensionnaires  chez  le  doc- 
teur, n'est-ce  pas  ? 

THIBAULT. 

Oui,  madame,  1'  malade  donne  terriblement  cet'  année, 
et  sans  nous  vanter  ,  j  (rois  qu1  madame  n  aura  point  à  se 
plaindre  de  son  séjour  chez  nous. 

Mme  SA1NT-FIRMIN. 

Je  l'espère  (à part.)  si  mon  projet  réussit. 

THIBAULT. 

Ici,  c'n'est  pas  comm'  ailleurs. 

Air  :  Traitant  V 'amour  sans  pitié. 

Not'  maison  est  d'  la  giîté 

Lademeur  divertissante  ; 

Chacun  rit,  s'amuse  et  chante, 

Comm' en  plein'  et  bonn'  santé. 

L'  vieillard  s'y  met  en  goguette, 

La.prude  y  fait  la  coquette  ; 

Par  fois  l'amour,  sur  P herbette, 

D'un  joli  bal  fait  les  frais! 

C'est  un  char  m'  ,  c'est  un  délire; 

Mais  pourtant  je  dois  vous  le  «iire  , 

Ceux  qui  part'  ne  r'vienn' jamais,  (bis.) 

Et  j'  dois  T  dire  en  confidence  à  madame  ;  y  a  des  malades 
ici ,  qui  ne  V  sont  souvent  pas  plus  que  moi. 
Mme   SAINT  -TIRMIK,  feignant. 
Est-ce  croyable  ? 

THIBAULT. 

Oui ,  madame  ,  témoin  encore  c'  jeune  homme  qui  habite 
z  pavillon. 
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Mme    SAINT-FIRMIN. 

Un  jeune  homme  ! 

THIBAULT. 

Frais  comme  un  cardon  ,  rougeaud  comme  une  cerise  1 
monsieur  Détourvilie  enfin. 

Mmc  SAINT-FIRMIN. 
Détourvilie  ,  dites-vous  ?  (  à  part,  )  ah  !  c'est  lui  ! 

THIBAULT. 

Je  n'  connaissons  pas  son  secret,  mais  \}  gagerais  que 
c'  damoiseau-là  a  fait  tourner  ben  des  têtes  femelles. 

Air  :   Vaud.  de  Partie  carrée. 

Avec  plaisir  chacun  ici  l'écoute, 
Nos  belles  surtout  disont  qu'il  est  charmant; 
Comme  ell's  ,  madam'  qui  s'y  connaît  sans  doute, 
Pourra  juger  notre  nouveau  galant  ; 
Il  est  aimable;  il  a  m'a  foi ,  bonne  mine, 
Et  morbleu  je  n'  pouvons  Y  nier, 
Ce  beau  jeune  homme  était  taillé,  ma  fine, 
Pour  être  jardinier. 

Mme   SAINT-FIRMIN,   riant. 

Quel  honneur  pour  lui ,  mais  répondez  ;  le  docteur  a ,  dit- 
on  ,  une  fort  aimable  nièce. 

THIBAULT. 

Mamzelle  Ernestine,  joli  petit  brin  de  femme  ,  vrai,  une 
rose  ;  absente  depuis  quelques  jours ,  mamzelle  Ernestine 
n'est  arrivée  qu'hier  au  soir  de  Paris. 

Mme    SAINT-FIRMIN. 

Hier  au  soir!  (à  part.)  raison  déplus  pour  soupçonner. .  . 
(haut.)  Thibault,  consentiriez- vous  à  me  servir? 

THIBAULT. 

Pardine ,  madam'  !  vous  comm'  les  autres  ;  ils  disont  tous 
que  je  ne  manquons  ni  d'esprit  ni  d'intelligence. 

Mme   SAINT-FIRMIN. 

En  ce  cas  ,  je  vais  mettre  l'un  et  l'autre  à  Pépreuve. 

THIBAULT,    à  part. 
C'est  un'  victime  d'  not'  jeune  homme  ,  j'  vois  ça. 

Mrae   SAINT-FIRMIN. 

Il  s'agit  d'épier  et  de  suivre  tous  les  pas  de  monsieur  Dé- 
tourvilie. 

THIBAULT. 

J'ai  de  bonnes  jambes. 
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M™   SAINT-FIRMIN. 

D'écouter  sa  conversation. 

THIBAULT. 

J'ai  d'  bonnes  oreilles. 

Mme    SAINT-FIRMIN. 

Et  de  voir  partout  à  qui  il  parle* 

THIBAULT. 

J'ai  d'  bons  yeux. 

Mme   SAINT-FIRMIN. 
Air  :  Moi  sortir  avec  mon  fusil. 
Thibault,  je  puis  compter  sur  vous. 

THIBAULT. 

A  vos  ordres  je  serai  fidèle. 
Mad.  saint-firmin  ,  lui  remettant  une  pièce  dor. 
Prenez  cet  or,  car  entre  nous , 
En  tous  tems  on  paye  le  zèle. 

THIBAULT. 

J'  n'ons  rien  a  r'fuser  d'  votre  main, 
Et  j' vous  F  disons  sans  peine  extrême  ! 
Avant  d'arroser  mon  jardin, 
J'  vais  aller  m'arroser  moi-même. 
Mme   SAINT-FIRMIN. 

Soit. . .  surtout  que  monsieur  Détourville  ignore  toutes  tes 
démarches. 

THIBAULT. 

Chut  !  il  ouvre  sa  croisée 

Air  :  du  Ballet  des  Inséparables . 

Le  voilà,  {bis) 

Fuyez  sa  présence. 

Le  voilà  ,  (bis) 

Partez,  je  reste  là. 

Mad.    SAINT-FIRMIN 

Dans  ton  emploi 
Montre  delà  prudence. 

THIBAULT. 

Prudence  et  moi 
Nous  n'  fesons  qu'un,  ma  foi. 

/  Mad.    SAINT-FIRMIN. 

i      II  est  là,  (bis) 
I Fuyons  sa  présence. 
E  n  semble. 


(Le  voilà  ,  (bis) 
Et  Thibault  reste  là. 
THIBAULT. 
Il  est  là  ,  etc. 


(Mad.  Saint-Firmin  entre  dans  son  pavillon.  ) 


(7  ) 

THIBAULT ,  regardant  la  croisée  de  Détourville. 
Il  paraît...  écoutons. 

SCENE  II. 

DÉTOURVILLE,   à  sa  croisée;  THIBAULT,  au  pied 
du  pavillon. 

DÉTOURVILLE. 

Depuis  trois  jours ,  trois  siècles  que  je  suis  dans  ce  pa- 
villon ,  je  n'ai  pu  encore  entrevoir  la  charmante  Ernestine. 
THIBAULT  ,  a  part. 
C'est  ça,  la  dame  a  deviné.     • 

DÉTOURVILLE. 

Dieu  !  qu'elle  était  jolie,  lorsque  je  la  vis  pour  la  première 
fois  au  bal  du  Ranelagh. 

THIBAULT,   à  part 
Au  bal  du  Ranelagh? c'est  bon  à  savoir. 

DÉTOURVILLE ,  avec  humeur. 
Et  ce  maudit  jockei,  mon  mystérieux  pourvoyeur,   qui 
n'arrive  pas ...  se  faire  passer  pour  malade  par  amour  , 
c'est  fort  bien  ;  mais  être  réellement  à  la  diète,  c'est  trop 
fort. 

THIBAULT,  chantant, 

Gn'y  a  pas  d'  mal  a  ca,  Colinette , 
Gn'y  a  pas  d7  mal  à  ça. 

DÉTOURVILLE. 

Ah!  ah!  c'est  toi,  Thibault? 

THIBAULT. 

Oui,   monsieur,  m'est  avis  qu'pour  un  malade,  vous 
êtes  ben  matineux. 

DÉTOURVILLE. 

C'est  bien  malgré  moi. 

Air  :   Vaud.  de  la  petite  Sœur. 

Ici  pour  me  faire  enrager , 
Chacun,  je  crois,  semble  s'entendre; 
Dervieux  m'empêche  de  manger, 
Et  mon  jockey  se  fait  attendre. 
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THIB4L:.T. 

En  doctei.r  qui  doit  y  voir  clair , 
Not' maît',  consultant  sa  science, 
Vous  a  conseille  d'  prendre  l'air, 
J*  vous  conseillons  d'  prendr'  patience. 

DÉTOURVILLt. 

Tu  es  seu! ,  attends-moi ,  j'ai  un  secret  à  le  confier;  dans 
dix  minutes  je  suis  à  toi.  (//  quitte  sa  croisée  et  la  ferme,) 

SCÈNE   III. 

THIBAULT,  riant. 

Son  secret,  je  l'savons  déjà,  mais  c'est  égal,  faisons 
frime  de  ne  rien  savoir  ,  ça  me  vaudra  peut-être  queuqu' 
chose. 

Air  :  de  Marianne, 

Ma  foi ,  c'est  un  excellent  rôle , 
Que  le  rôle  de  confident. 
Ainsi  drès  c'  jour,  sur  ma  parole  , 
J'  vais  cultiver  c't  emploi  charmant  ! 
Souple  et  câlin , 
Adroit  et  fin , 
A  tout'  intrigu';  jarni ,  j'  prêt'rons  la  main  ! 
FQl'sou  garçons, 
Femni's  ou  barbons , 
Pour  leur  argent ,  moi  je  les  servirons; 
Déjà  leurs  causes  sont  les  miennes  ! 
Allons,  Thibault,  prouve  au jourdhui, 
Qu'en  faisant  les  anair's  d'autrui , 
On  doit  faire  les  siennes. 

Ah  !  v'ià  not'  maître. . .  M.  Détourville  va  descendre  , 
n'démarons  pas. 

SCENE    IV* 

DERVIEUX,  THIBAULT. 

DERVIEUX,    à  la  cantonnade. 
De  la  limonade  à  ce  gros  Anglais  du  numéro  2  ,  de  Teau 
de  fleur  d'orange  à  celte  jeune  veuve  à  vapeurs  du  n°  5  , 
une  forte  décoction  de  racine  de  patience  à  ce  jeune  mari 
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du  n°9,  et  de  l'eau  chaude  à  tous  les  autres,  obéissez; 
ah!  te  voilà,  Thibault,  as-tu  vu,  ce  matin,  quelques-uns 
de  nos  pensionnaires  ? 

THIBAULT. 

Monsieur,  la  dame  de  c' pavillon  me  quitte  à  l'instant. 
dervieux. 

Femme  comme  il  faut,  je  ne  sais  pas  encore  quelle  est 
sa  véritable  maladie  ;  mais  j'espère  lui  en  trouver  au  moins 
une  avant  peu...  ensuite? 

THIBAULT, 

M.  Détourville  était  tout  à  l'heure  à  sa  fenêtre. 

DERVIEUX. 

Quoi!  déjà  levé  ?  (  II  regarde  à  sa  montre.)  Huit  heures, 
diable!  je  suis  en  retard;  ce  jeune  homme  paye  bien,  il 
doit  avoir  ma  première  visite  ;  voilà  du  moins  les  malades 
que  j'aime. 

SCÈNE    \. 

DÉTOURVILLE,  DERVIEUX,  THIBAULT. 

toÉT  ou  RVilLE,  sortant  du  pavillon  rt  apercevant  Dervieux,  à  part. 
Le  docteur  ;  quel  contretemps! 

Dr  R  VIEUX. 

Ah!  c'est  vous,  mon  aimable  pensionnaire;  eh  bien! 
comment  vous  trouvez  vous  aujourd'hui? 

DÉTOURVILLE',  feignant  la  souffrance. 
Pas  plus  avancé  que  le  premier  jour,  je  suis  d'une  fai- 
blesse.,   soutenez  moi,  docteur,  soutenez-moi. 
DERVIEUX,  lui  offrant  un  flacon. 
Respirez  fori ,  c  est  du  vinaigre  des  quatre   voleurs    .  . 
Thibault,    une  chaise     {Détourville  s  assied.)  Dites-moi,  la 
nuit  a-t  elle  été  bonne? 

DÉTOURVILLE. 
Ah  ?   cher  docteur ,  comme  toutes  les  autres,  (a  part.)  Je 
n'ai  fait  qu  un  somme     Haut,  Jeignant  la  souffrance  ) 

Air  :  Monseigneur  vous  ne  savez  rien. 

En  vain  du  calme  de  la  nuit 
J'espère  un  repos  salutaire  j 
Hélas  !  il  s'évapore,  il  fuit  , 
Sans  appesantir  ma  paupière  / 

L'Etourdi.  % 

Arrives  de  la  Ville  de  Bruxelles 
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Je  vois  renaître  avec  le  jour  , 

Tous  mes  tournions  (à part)  et  mon  amour. 

nr.r.vii.rx  ,  d'un  air  important. 
Je  sais ,  je  sais  bien... 

DBTOURVI-Lîte,  avec  malice. 

Won  ,  docteur  ,  vous  ne  savez  rien. 

Me  me  air. 

Vingt  fois  par  jour  ,  mon  cœur  re  sent 
Des  impressions  douloureuses, 
J'éprouve  encore  a  chaque  instant 
Des  palpitations  affreuses. 
Ah  !  je  le  crois,  moucher  docteur, 
Le  siège  du  mal  est  au  cœur. 

dervieux. 
Je  sais,  je  sais  bien. 

DETOHiWïl.I.F. 

Non  ,  docteur,  vous  ne  savez  rien. 
DERVEEUX. 

Depuis  quand  éprouvez-vous  ces  palpitations  ? 

DETOUR  VILLE. 

Depuis  que  j'ai  l'âge  de  raison. 

DERVIEUX. 

Ah!  le  mal  commence...  il  y  a  du  remède,  la  tête  est 
sans  doute.. . 

DETOURV1LLE. 

Lourde ,  très-lourde. 

DERVIEUX. 

De  légère  qu'elle  était,  c'est  juste!.,  voyons  le  pouls... 
(//  lui  prend  la  main.)  11  est  vif,  très-vif. ..  je  gage  que  vous 
éprouvez  quelqu'impatience? 

DÉTOURV1LLE. 

Yous  croyez,  docteur  r  (à  part.)  En  effet,  Ernestine  ne 
vient  pas  ,  il  me  tarde  . . 

DERVIEUX. 

Il  vous  faut  du  repos,  et  j'espère  qu'après  être  resté  chez 
moi  quatre  ou  cinq  mois. . . 

dÉtourville,  vivement. 
Quatre  ou  cinq  mois  ,  docteur? 

DERVIEUX. 

-Le  temps  passe  si  vîte  ici  ;  allons,  calmez-vous. 

détourville,  à  part. 
C'est  vrai ,  je  m'oubliais. 
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DERVIEUX. 

Nous  continuerons  encore  une  dièle,  mais  une  diète  très- 
sévère,  (à  part.)  Ordonnance  économique. 
détour  ville,  à  part. 
Oue  le  diable  l'emporte! 

DERVIEUX. 

Allons ,  je  vous  quitte  ;  mes  autres  malades  me  réclament; 
suivez  exactement  ce  que  je  vous  prescrirai,  et  je  réponds 
de  vous...  j'en  ai  guéri  bien  d'autres,  demandez  plutôt  à 
Thibault. 

DÉTOURVILLE. 

Oh!  je  vous  crois ,  vous  avez  fait  des  cures  merveilleuses, 
(Jt  part.)  surtout  si  les  malades  ne  l'étaient  pas  plus  que  moi. 

THIBAULT. 

Ah  !  c'est  ben  vrai ,  monsieur. 

DERVIEUX. 

Air  :    Quelle  aimable  et  vive  folie. 

Je  guéris  chaque  maladie  , 
Mes  cliens  pour  bonne  raison  ; 
Me  font  leurs  adieux  pour  la  vie , 
Lorsqu'il  sortent  de  ma  maison , 
Oui ,  j'ai  pour  moi  l'expérience  , 
L'étude,  1  art  et  le  talent... 

detourville  ,  riant. 
En  ce  cas,  docteur  par  prudence, 
Je  vais  faire  mon  testament. 


Fi  donc! 


DERVIEUX. 

Je  guéris  chaque  maladie,  etc. 

DETOURVILLE  ,  THIBAULT  ,    Cl  part. 

Il  guérit  chaque  maladie  , 
Ses, cliens,  pour  bonne  raison, 
Lui  font  leurs  adieux  pour  la  vie , 
Lorsqu'ils  sortent  de  sa  maison. 

Dervieux  sort. 

SCÈNE  VI. 

DÉTOURVILLE ,  THIBAULT. 

DÉTOURVILLE. 

Ouf!  le  voilà  parti  !  [Riant  aux  éclats.)  Ah  !  ah!  la  bonne 
dupe  ! 
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THIBAULT,  feignant  la  surprise, 
La  bonne  dupe  !  el  qui  donc  ? 

DÉTOURVILLE. 
Parbleu  !  ton  maître. 

THIBAULT. 

Bah! 

DÉTOURVILLE. 

Regarde-  moi  bien. 

THIBAULT. 

Ah!  jdevinons,  vol' maladie... 

DETOURVILLE. 

Est  supposée. 

THIBAULT. 

Vol1  séjour  en  ce  lieu  . . 

DÉTOURVILLE. 

Une  ruse. 

THIBAULT. 

Une  ruse... 

DÉTOURVILLE. 

D'amour., 

THIBAULT. 

En  vérité  ! 

DÉTOURVILLE. 

Oui,  Thibault,   apprends   qu'une    divinité   habite   cette 
maison.  I 

THIBAULT.  | 

Une  divinité  ! 

DÉTOURVILLE. 

Seize  ans,  jolie,  spirituel 'e,  aimable  à  l'excès. 

THIBAULT. 

Ah'  jMevinons  encore...  c'est... 

DÉTOURVILLE. 

Ernestine ,  la  nièce  de  ton  damné  docteur. 

THIBAULT. 

Bravo,  morgue!  Ah  ça!  à  quand  le  mariage?.,  aujour- 
d'hui ,  demain  ? 

DÉTOURVILLE. 

Cela  demande  réflexion. 

THIBAULT. 

Sans  doute,  ajoutez  encore  qu'on  peut  choisir  ici  et  que 
mamzelle  Erneslinc  n'est  pas  la  seule  jolie  femme  qui  habite 
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chez   F  docteur  ;    c'pavillon  ,  par    exemple,  renferme    un' 
dame.,,  j'dis  une  fière  dame  ! 

DÉTOURVILLE, 

Oui ,  je  sais  ,  je  l'ai  vue  ,  une  femme  charmante  ! 

THIBAULT. 

Quoi  !  vous  la  connaissez  aussi  ? 

DÉTOURVILLE. 

Je  me  promenais  hier ,  vers  la  petite  porte  du  jardin  ,  une 
voilure  s'arrête,  une  dame  en  descend  mystérieusement, 
je  m'approche,  un  voile  importun  me  dérobe  ses  traits; 
mais  sa  taille  svelte  et  sa  tournure  divine  ont  suffi  pour  fixer 
mes  regards  et  captiver  mon  cœur. 

THIBAULT. 

Comment,  monsieur,  c'est  possible?  Et  l'autre  dont  vous 
parliez  à  l  instant. 

DÉTOURVILLE. 

Eh  bien  !  qu'est-ce  que  cela  fait ,  j'admire  la  beauté  par- 
tout où  elle  se  trouve. 

THIBAULT. 

Deux  passions  à  la  fois. 

DÉTOURVILLE. 

Cela  t'étonne  ? 

Air  :  Vaud.  du  Piège. 

Ah  î  peux -tu  croire  qu'un  Français 
Puisse  toujours  être  Fidèle  ; 
L'inconstance  offre  tant  d'attraits , 
^tfon  doit  voler  de  belle  en  belle  ; 
Il  faut,  pour  se  dire  amoureux, 
Tout  en  accusant  ses  faiblesse; 
Calculer  tous  ses  jours  heureux 
Par  le  nombre  de  ses  maîtresses. 


i 


THIBAULT. 

Eh  bien!  monsieur,  je  n'dirions  pas  mieux,  moi  l'coq 
de  tout  Passy. 

DÉTOURVILLE. 

Sais- tu  le  nom  da  cette  dame  ? 

THIBAULT. 

JTignorons  encore,  mais  elle  sait  Fvotre,  elle  vous 
trouve  joli  garçon,  eh'  dit  même  que  vous  devez  être  ai- 
mable. 
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DÉTOUR  VILLE. 

Elle  dit  ça?  Diable!  mais  cette  femme-là  a  beaucoup 
d'esprit,  (à port.*)  11  me  vient  une  idée...  oui...  et  pourquoi 
pas?  (haut.)  Thibault,  tu  es  discret,  je  pense  :  je  te  fais 
mon  messager  d'amour. 

THIBAULT. 

Va  comnY  c'est  dit,  monsieur,  (à  part.)  Encore  des 
noyaux,  ça  f'ra  plus  d 'bruit  dans  mon  gousset. 

DETOURVILLE. 

Je  vais  écrire  un  billel  que  tu  porteras... 

THIBAULT. 

A  mamzelle  Ernestiiie? 

DETOURVILLE. 

Eh!  non,  nigaud!  à  la  dame  du  pavillon,  vite  mes  ta- 
blettes ,  un  crayon,  et  brochons  une  épître. 

(Il  s'assied  sur  un  banc  et  écrit,) 
THIBAULT,   sur  le  devant  de  la  scène. 
Bon  dieu!  qu'ees  damoiseaux  mfont  rire. 

Air:  Vent  brûlant  d'Arabie. 

A  la  viir  ,  c'est  la  mode  , 
On  sait  qn'  les  amoureux 
Trou  vont  qu'il  est  commode 
D'e'crire  a  qui  mieux  mieux. 
Au  villag'  lorsqu'un'  belle, 
INous  plait...  j'  disons  jarni; 
J'  voudrions  d'  vous ,  mamzelle  , 
Eli'  rit...  et  c'est  fini... 

DETOURVILLE,  lisant  l 'adresse  du  billet  à  lui  même. 
A  la  belle  inconnue  !..  il  n'y  a  pas  de  femme  qui  puisse 
résister  au  désir  d'ouvrir  une  lettre  qui  porte  une  semblable 
adresse,   (à   Thibault,  lui  remettant  la  lettre.)  Tu  entends 
bien  ,  à  la  dame  du  pavillon. 

THIBAULT. 

C'est  comme  si  elle  la  tenait,  je  vais...  (fausse  sortie.) 

DETOURVILLE,  l'arrêtant. 
A  propos ,  tu  auras'  soin  de  me  cueillir  le  plus  joli  bou- 
quet de  roses  de  ton  parterre. 

THIBAULT,   riant. 
Encore  pour  elle? 
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DÉTOUR  VILLE. 

Eh!  non,  pour  Erncsline,  j'ai  pour  principe  de  ne  rien 
négliger  et  de  tout  entreprendre. 

THIBAULT. 

Tatigue,   monsieur,  queu  prévoyance,  une  lettre  pour 
lune  ,  u..  ?»our  1  aulre  ,  v'ià  c'  qu'on  appelle  ména- 

ger ia  chèvre  et  le  chou? 

DÉTOURYILLE. 

Allons  ,va  ,   il  lui  remet  une  pièce  d'argent)  le  port  est  payé. 

THIBAULT,  prenant  /'argent,  à  part. 
J'en  étais  ben  sûr  (il  sert.) 

SCÈNE    VII# 

DÉTOURYILLE ,  seul 

Vivat!  tout  ira  bien  pour  moi...  ah!  que  dirait  madame 
Saint-Firmin  ,  si  elle  jjouvaft  soupçonner  mon  séjour  à 
Passy  ?  quelle  humeur  /  quelle  colère  i  n'importe  ,  je  suis  ici 
et  j  y  reste.  .  {regardant  te  pavillon)  ce  qui  occupe  encore 
agréablement  mon  imagination  ,  c  est  la  belle  au  voile  mys- 
térieux... allons,  Détourvflle ,  la  journée  sera  chaude  pour 
toi  ;  mais  décidément  ce  sera  ma  dernière  extravagance,  car 
enfin  il  faut  s'amender. 

Rondeau  des  Maris  Sans  Femmes. 

Oui ,  je  reviens  de  mon  étourderie, 
Je  serai  sage  a  dater  de  ce  jour  ; 
C'est  aujourd'hui  ma  dernière  folie, 
Et  la  raison  enfin  aura  son  tour  ; 
Plus  de  vingt  fois  j'ai  fait  promesse, 
Sans  l'avoir  jamais  pu  tenir, 
De  me  conduire  avec  sagesse 
Et  de  renoncer  au  plaisir! 
D'abjurer  toutes  mes  folies  , 
J'ai  fait  des  sermens superflus; 
Quand  je  voyais  femmes  jolies  , 
Mon  cœur  bientôt  n'y  pensait  plus  , 
Oui ,  je  reviens  ,  etc. 
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mmE  vm. 

DÉTOTJRVILLE ,  THIBAULT. 

THIBAULT,   accourant. 

Monsieur,  monsieur,  v'iù  vot'  bouquet,  je  n'ons  pas 
rencontré  la  dame  du  pavillon  ,  mais  j'  vous  prévenons  que 
not'  maître  me  suit. 

DÉTOURVJLLE 

Le  docteur!  fuyons  vîîe  ses  ordonnances,  et  tâchons  de 
rencontrer  Ernesline. 

(II  sort  précipitamment .) 

SCÈNE   IX. 

THIBAULT ,  peu  après  DERVIEUXct  MORINVAL. 

THIBAULT  ,   les  regardant  venir. 
Que  vois-je  !  nof   maître  tt  c'  jeune  avocat!   monsieur 
Morinval  !...  c'est  aussi  un  des  soupirans  assidus  de  made- 
moiselle Ernesline...  écoutons,  j'  pourrons  peut-être  ben 
savoir  queuqu'chosc. 

MORINVAL. 

Enfin ,  cher  docteur ,  je  suis  donc  au  terme  de  ma  péni- 
tence. 

THIBAULT,   à  part. 
0  De  sa  pénitence. 

'  MORINVAL. 

Mon  bonheur  ne  sera  plus  un  secret,  et  je  puis  avouer 
qaErnesline... 

DERVIEUX. 

Eh  !  oui ,  parbleu  ,  vous  pouvez  dire  partout  que  cédant  à 
vos  vœux ,  je  vous  l'ai  donnée  pour  épouse  ,  et  que  le  ma- 
riage est  consommé. 

THIBAULT,    a  part. 

Ah!  ah  I  mamzelle  Ernestine  est  madame  Morinval!  v'ià 
du  nouveau  ! 

DERVIEUX. 

Sans  le  mystère  que  j'ai  mis  à  conclure  votre  hymen  avec 
ma  nièce ,  j'aurais  été  obligé  de  faire  une  noce,   d'inviter 
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mes  amis  ,  mes  connaissances...  de  là.  .  grands  frais  ,  dépen- 
ses énormes  ,  vériiabies  folies,  vive  l'économie,  mon  cher. 

MOUINVAL 

Dites  donc  vive  !e  plaisir  ,  j  ai  conçu  le  plan  de  la  plus 
jolie  fête  du  inonde  ,  car  enfin  il  faut  bien  que  lot  ou  tard  la 
noce  se  fasse,  j  en  fais  les  frais. 

DERVIEUX. 

Comment  ? 

MORITSVAL. 

Oui,  repas,  jeux,  danse,  feu  d'artifice,  rien  n'y  man- 
quera. 

dervieux. 

Allons ,  je  ne  désespère  pas  de  voir  chez  moi  tout  le  bar- 
reau en  goguette. 

MORlNV\L. 

Je  transforme  en  salle  de  bal  votre  cabinet  de  consulta- 
tion. 

DERVIEUX. 

Et  mes  malades,  grand  Dieu  ! 

MORIMVAL. 

Sauteront  le  pas  comme  nous...  ici  entre  ces  deux  pavil- 
lons ,  je  dresse  un  théâtre. 

DERVIEUX. 

Un  théâtre  ! 

MORINVAL. 

J'ai  l'idée  d'un  petit  proverbe ,  vous  ferez  le  compère , 
docteur. 

DERVIEUX. 

Moi ,  pour  un  compère  ,  ah  ! 

MOR1NVAL. 

Je  vous  donne  pour  interlocuteur ,  un  de  mes  amis  , 
homme  desprit ,  aimable,  gai...  je  viens  d'écrire  à  Détour- 
ville. 

DERVIEUX. 

Détourville  ! 

MORINV\L. 

Oui,  le  jeune  homme  à  la  mode,  le  modèle  du  goût, 
l'âme  de  toutes  les  fêtes... 

DERVIEUX. 

Je  le  connais. 

L'Etourdi.  5 
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MORINVAL. 

Vous  connaissez  Détourville,  vous  ? 

ih:rvieux. 
Ne  parlez-vous  pas  du  neveu  de  ce  gros  fournisseur  qui 
n'aime  que  la  guerre? 

DÉTOURVILLE. 

Précisément. 

DERVIEUX. 

Jeane  homme  qui  fait  son  notariat  le  matin  au  bois  de 
Boulogne  ,  et  le  soir  au  foyer  de  l'opéra. 

DÉTOURVILLE. 

C'est  cela. 

DERVIEUX. 

Et  qui  habite  la  Chaussée -d'Antin. 

DÉTOURVILLE. 

Justement. 

DERVIEUX. 

Parbleu  ,  si  je  le  connais  ,  il  est  mon  pensionnaire  depuis 
trois  jours. 

MORINVAL. 

Impossible  ! 

DERVIEUX. 

Demandez  à  Thibault. 

THIBAULT. 

Jarni ,   c'est  vrai   monsieur ,  et  c'est  même  un  de  no* 
meilleurs  malades. 

MORINVAL. 

Lui,  malade? 

DERVIEUX. 

Et  très-sérieusement  encore  ! 

MORINVAL  ,  à  part. 
L'étourdi!  quel  peut  être  son  projet  ? 

DERVIEUX. 

Et  cela  est  si  vrai  qu'il  me  donne  un  louis  par  jour 

THIBAULT,   avec  exclamation. 
Tiens ,  il  vient  de  m7  payer  comme  un  médecin  ! 
DERVIEUX  ,   surpris. 

Comment,  il  t'a  payé  comme  un  médecin  ? 

THIBAULT,    à  part. 
Diable!  qu'est  ce  que  j'ons  dit  là? 
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MORINVAL,    ù  part. 

Thibault  est  dans  la  confidence,  Détourviiie  médite  quel-: 
qu'épiéglerie. 

DERVIEUX  ,   à  Thibault. 
Il  te  paye,  dis-tu?...  il  y  a  quelque  chose  là-dessous;  parle, 
ou  je  te  chasse  à  l'instant. 

THIBAULT,   à  part. 
Morguenne ,  perdre  sa   place  ;   jarni  ,  comment  faire  ? 
[haut)  not'  maître ,  c  est  que... 

MORINVAL. 

Il  faut  tout  avouer. 

THIBAULT. 

Oui,  monsieur...  c'est  que  voyez- vous,  je  n'étions  pas 
préparé. 

DERVIEUX. 

Oh  !  je  perds  patience. 

THIBAULT. 

M'y  v'ià...  eh  bien  !  oui ,  il  m'a  donné  un  beau  louis  d'or , 
parce  que...  il  n'est  pas  pus  malade  que  vous  et  moi ,  c'est- 
à-dire,  il  est  bien  malade,  si  vous  voulez...  mais  c'est  de 
cœur,  d'âme  ,  d'esprit...  il  est  malade  d'amour  ;  quoi,  il  est 
amoureux... 

DERVIEUX. 

Amoureux  ?..    et  de  qui  ? 

THIBAULT. 

Ah!  v'ià  ce  que  je  ne  pouvons  pas  dire. 

MORINVAL. 

C'est  pourtant  l'essentiel. 

DERVIEUX. 

Certainement...  certainement,  je  dois  connaître  l'état  de 
mes  pensionnaires. 

THIBAULT. 

Eh  !  bien ,  (à  part)  c'est  pas  facile  à  se  tirer  de  là  ;  {haut) 
vous  savez  ben  cette  petite  grosse  dame  logée  là- bas,  au 
bout  du  jardin. 

DERVIEUX. 

Insigne  menteur ,  diras-tu  la  vérité. 

THIBAULT. 

Je  crois  aussi  que  cette  anglaise  qui  vient  d'Allemagne. 

MORINVAL. 

Ah!  tu  fais  le  fin,  tu  n'en  auras  pas  bon  marché. 


A.taVs'.ede&'Jxe* 


Ensemble. 
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HERVIEUX  ,   levant  sa  carme. 
Si  tu  ne  dis  à  l'instant  la  vérité,  le  vas  le  payer  cher. 
THIBAULT,   effrayé. 

Ah!ah!lav'làl 

Air  :  Quand  on  ne  dort  pas  de  la  nuit. 

^►Pisque  vous  voulez  qu'à  l'instant 
J'  vous  déboisons  son  escapade, 
J'  vous  dirons  nue  ce  1><  au  galant 
^Vient  jouer  ici  le  roi*  d'amant, 
Sous  le  costume  d'un  malade. 
(  morintal,   riant  aux  éclats. 

Ah!  le  tour  est  délicieux. 

de r vi eux  ,  avec  humeur. 
On  n'est  pas  plus  audacieux. 

THIBAULT. 

L'époux  est  p't-elr'  d'humeur  jalouse. 

MORINVAL,    DERVIEUX. 

Qui  doncaime-t-il  en  ces  1  eux? 
Thibault,  à  Me  ri  n  val. 
C'est  monsieur...  (bis)  madame  votre  épouse. 

DERVIEUX. 

Ah!  grands  dieux  !  quoi,  c'est  votre  épouse  ! 

MORINVAL. 

Ah  !  grands  dieux ,  quoi  c'est  mon  épouse  ! 

THIBAULT. 

Oui,  monsieur,  c'est  madam'  votre  épouse. 
MORINVAL. 

Ah  !  le  coquin ,  je  le  reconnais  là. 

DERVIEUX. 

Mais  où  a-t-il  pu  voir  Ernestine ,  lui  parler  ? 

MORINVAL. 

Je  devine ,  aux  bals  d'Auteuil  et  du  Ranelagh,  où  souvent 
nous  allions  ensemble. 

THIBAULT. 

Oui ,  oui ,  au  bal  du  Ranelagh. 

DERVIEUX. 

Une  pareille  audace  est  sans  exemple  :  se  jouer  d'un 
homme  tel  que  moi ,  insulter  un  médecin  ?  et  le  premier  de 
Passy. 

MORINVAL. 

Vous  railler  ainsi ,  vous  mettre  en  défaut. 

DERVIEUX. 

C'est  abominable. 


Ensemble 
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M0R1NVAL. 
Scandaleux  f 

DEH  VIEUX. 

Révoltant  !  j'étouffe  décolère!  mes  autres  malades  s'en 
ressentiront. 

SCÈNE  X. 

Les  Précédons,  M™  SA1NT-FIRMIN. 
XZme  SAiNT-FlRMlN,   sortant  de  son  pavillon. 

Eh!  mais  quel  bruit,  quel  vacarme  !  cher  docteur  ,  en  vé- 
rité, pour  des  malades  tels  que  nous... 

DE  R  VI  EUX. 

Pardon,  madame,  pardon,  mais  si  vous  saviez...  ah! 
monsieur  Détourville  ,  je  vous  apprendrai... 

Mmc    SAINT-FIRMIN. 

Qu'est-ce  donc  ?..  (à  part.)  bon,  je  vais  savoir. 

DERV1EUX. 

Un  fou!  un  extravagant,  un  impertinent!  qui,  sous  le 
prétexte  d'une  maladie  imaginaire  ,  s'est  introduit  chez  moi 
dans  le  dessein  coupable  de  séduire  ma  nièce, 

MORINVAL. 

Ma  femme ,  depuis  trois  jours 

Mme    SAUST-FIRMIN. 

Votre  épouse  ?  (à  part)  je  respire  (haut)  je  ne  vois  qu'un 
seul  parti  à  prendre  ;  c'est  de  chasser  te  coupable  à  l'ins- 
tant. 

EERVIEUX. 

Non,  madame,  non  ,  j'ai  mon  projet,  une  double  et  tri- 
ple diète  me  vengera  et  puis,  je  veux  que  tout  Paris  sache. 
Mme  SAINT-firmin  ,  vùcment. 
Oui ,  tout  Paris  ,  c'est  juste. 

Air  :  cV  Angélique  de  Melcour. 

Je  partage  votre  courroux , 

Et  j'approuve  votre  vengeance  ; 

Soit  eomme  amant ,  soit  comme  époux, 

Pour  ces  messieurs  point  de  clémence. 

Le  plus  sévère  châtiment 

Eu  amour  doit  payer  leurs  trames  ; 

Punir  un  traître,  un  inconstant, 

C'est  venger  toutes  les  femmes. 
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MORINVAL 

Ce  pauvre  DétourvîIIe  !  tout  le  monde  se  ligue  contre 
lui...  il  ne  manquerait  plus  ici  qu'une  aimable  veuve  dont 
il  m'a  |  ailé  vingt  fois. 

Mn,e    SAINT-FIRMIN. 

Une  veuve. 

MORINVAL. 

Oui,  et  qu'il  est,  dit-on,  sur  le  point  d'épouser. 

DERVIEUX. 

Je  voudrais  bien  qu'elle  fût  témoin. 

MORINVAL. 

La  situation  serait  plaisante.,  n'est-ce  pas  ,  madame  ? 

Mmt  SAINT-FIRMIN,  riant  avec  dépit. 
Croyez- vous ,  messieurs  ?... 

DERVIEUX. 

Ce  serait  une  bonne  leçon ,  pour  cette  coquette. 

Mme   SAINT-FIRMIN  ,    avec  dépit. 

Coquette...  vous  êtes  heureux  en  expressions. 

MORINVAL. 

Rentrons  au  salon  pour  instruire  Ernestine  du  rôle  que  je 
veux  lui  faire  jouer  auprès  de  Détourville...il  faut  le  mysti- 
fier de  toutes  les  manières. 

Mme    SAINT-FIRMIN. 

Prenez  garde,  monsieur,  on  dit  madame  votre  épouse 
bien  séduisante. 

DERVIEUX. 

Oui,  mais  elle  est  sage. 

MORINVAL. 

Je  la  surveillerai 

DERVIEUX. 

Moi  aussi. 

Mme    SAINT-FIRMIN. 

Et  moi  aussi. 

DERVIEUX. 

Je  n'en  reviens  pas ,  ah!  monsieur  Détourville. 

Air  :  du  Tournois . 
Quelle  audace  ,  en  vérité. 

MORINVAL. 

Pour  punir  ce  téméraire, 
3  ai  nia  trop  juste  colère. 

DERVIEUX. 

Moi  toute  la  faculté. 
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Mad.  saint-firmin,  à  part. 
Ah  /  mon  aimable  vaurien, 
Maudissez  votre  incartade. 

DERVIEUX. 

Oui  ,  quoiqu'il  se  porte  bien  , 
Je  le  renverrai  malade. 

DERVIEUX  ,    MORINVAL. 

Quelle  audace,  en  vérité, 
Pour  punir  ce  téméraire; 
J'ai  ma  trop  juste  colère, 

Et  toute  )  u  Acuité. 
Voui  toute    ) 

Mad.    SÀINT-FIRJVIW. 

Quelle  audace,  en  vérité  , 
Ensemble.  \  Punissez   ce  téméraire; 
J'approuve  votre  colère , 
Et  toute   la   faculté. 

thîbault  ,  à  part. 
Quelle  audace  en  vérité  , 
Que  f  plaignons  not'  téméraire, 
D'un  côté  c  est  la  colère , 
!  De  l'autr'  c'est  la  faculté. 

(Dervieux  et  Morinval  sortent.) 

SCÈNE  XI. 

M™  SAINT-FIRMIN ,   THIBAULT. 

THIBAULT. 

Eh  ben!  madame,  vous  v'ià  instruite,  mais  ce  n'est  pas 
l'tout,  ce  p'tit  brimborion  d 'papier  va  vous  en  dire  encore 
davantage. 

Mme  SAINT-FIRMIN  ,  prenant  le  papier  et  lisant  avec  depit. 

Voyons.  . .  à  la  belle  inconnue! . . .  belle  ! 

THIBAULT. 

Monsieur  Détourville  a  peut-être  reconnu  madame  ? 

Mm6    SAINT-FIRMIN. 

Le  traître  !  le  perfide  !  le  ! . .  .  (riant)  eh  bien  !  ne  voilà-t- 
il  pas  que  je  m'emporte  à  l'exemple  du  docteur.  Allons, 
allons ,  un  peu  de  philosophie  !  on  nous  trompe  ,  imitons  les 
trompeurs. 


(  «o 

Air  :  Rondeau  de  la  leçon  de  Botanique. 

Suivons  Fexemple  de  i  ingrats; 
Coinmr  eux  on  peut  Ôtre  volage. 
De  la  sag 

Que  la  folie  enfin  ;  pas! 

La  raison  \cu!  que  Ion  huit  sage, 

le  pi  ai  SU'  ne    M  Ul  pas. 

Narguons  t-n  Ions  teins 
Les  amans  , 
Ne  croyons  plus  a  leurs  sermens. 
\  ive  à  jamais  l'étourdi  .  i 
L'inconstance  doublé  la     ie, 
L'anrnt  qu'eUe éloigne  de  nous, 
Revient  bientôt  a  nos  genoux. 
Suivons  Pexemple  des  ingrats  ,  etc. 

THIRAULT. 

Voici  là-bas  monsieur  Détourville  avec  madame  Mo- 
rinval. 

Mrae    SAlNT-FlFiMP.. 

Comme  il  n'est  pas  encore  temps  de  me  montrer,  je  vais 
répondre  à  cetle  lettre  et  rêver  au  moyen  de  lui  donner  une 
utile  leçon.  {Elle  rentre  dans  le  pavillon.  ) 

THIBAULT,   à  lui-même. 
C  pauv'  jeune  bomme,  je  l' plaignons,  il  a  contre  lui, 
un  avocat ,  deux  femmes  et  un    médecin ,  c'est  un  homme 
mort. 

(//  ne  s'éloigne  que    lorsque  Détourville  et  Ernestine  sont  en 

scène.) 

SCÈNE   XII. 

DETOURVILLE,  ERNESTINE. 

DETOURVILLi;. 

Eh!  quoi ,  mademoiselle,  vous  auriez  la  cruauté  de  refu- 
ser de  moi  quelques  roses!  un  bouquet  se  reçoit  sans  con- 
séquence. 

Air  :  du  Pèlerin. 

Accepter  une  simple  fleur, 
C'est  une  légère  fa\  cur  , 
11  est  bien  permis  ,  je  le  pense, 
D'en  faire  don  à  l'innocence. 
Que  pou\  cz-vous  dire,  en  effet  ; 
Contre  un  bouquet  ? 
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ERNESTINE. 

Il  est  facile  de  vous  répondre  ,  monsieur. 

Même  air. 

Offrir  des  fleurs  est  un  moyen 
De  commencer  un  entretien; 
Me  sieurs  ,  on  connaît  votre  ruse  ; 
Maint  galant,  si  je  ne  m'abuse, 
Exprime  un  amour  indiscret, 
Par  un  bouquet? 

DÉTOURVILLE,  virement 

Il  est  vrai  et  si  la  jolie  femme  à  laquelle  on  en  fait  hom- 
mage daigne  l'accepter  ,  on  profite  de  l'occasion  pour  lui 
adresser  un  mn!  agréable;  la  dame  sourit,  on  devient  plus 
hardi .  elie  rougit ,  vous  écou'e  j  feint  de  ne  point  vous  com- 
prendre ,  unis  bientôt  foute  dissimulation  cesse,  et  de  pro- 
pos en  propos,  d  aveux  en  aveux  ,  on  s'aperçoit  bientôt  que 
l'on  est  fait  lun  pour  l'autre. 

Eï\nestink,  avec  une  fausse  ingénuité* 

Cela  arrive-t-ii  toujours  ainsi,  monsieur? 

DETOUR  VILLE. 

Cela  devrait  êlre ,  mademoiselle,  si  tou  es  les  femmes 
vous  ressemblaient. 

ERNESTINE,  ironiquement. 
Dites  plutôt ,  monsieur ,  si  le  hasard  nous  favorisait  assez 
pour  rencontrer  des  hommes  tels  que  vous  (  à  part.  )  Morin- 
vall  exige  ,  amusons-nous  de  notre  étourdi. 
DÉTOURVILLE,   à  part. 
Elle  est  charmante,  en  vérité. 

SCÈNE  XIII. 

Les  Précédées  ,  Mrae   SAINT  FIRMIN. 

Mme  SMNT-FIRMIN  7  à  la  croisée  de  son  pavillon. 
Ils  sont  encore  là  ,  écoutons. 

DÉTOURVILLE. 

D'honneur,  mademoiselle  ,  plus  je  réfléchis  à  votre  situa- 
tion ,  plus  elle  me  louche,  m'afflige  même. 
ERNESTINE ,  à  part ,  feignant. 
Eh!  monsieur,  qua-t-elle  donc  de  si  affligeant? 
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DÉTC;uii  VILLE. 

Air  :  Je  suis  colère  et  boudeuse. 

\  rai  ment,  je  ne  puis  vous  taire 
Combien  je  plains  votre  sort; 

Eh  !  quoi,  dans  l'âge  île  plaire, 

A  Passj  i  ester  eue 

Pour  vous  quel  cruel  martyre  I 

n  ;  s:  im;. 
Non  ,  pour  charmer  mes  instans, 
Dansées  lieui  mon  oncle  attire 
Mille  jeunes  gens 
Charmans. 

DETOORVIIAE. 
Des  jeunes  gens. 

ElUNESTINE. 

Oui  sans  cloute. 
[Avec  intention .) 

Et  j'en  distingue  un,  surtout, 
Qtiavec  grand  plaisir  j'écoute. 
DETOUR  VILLE  ,   à  part. 
La  petite  a  fort  bon  goût , 
Elle  partage  ma  flamme. 
ERXESTINE. 

Il  est  galant,  plein  d'esprit. 

detouuwi  .1.1  ,  à  part. 
De  moi  \oilà,  sur  mon  âme, 
Ce  que  tout  le  monde  dit. 

ERNESTINE. 

J'aime  a  le  voir,  à  l'entendre. 

DETOUR  VII  .LE. 

Que  j'aime  de  tels  aveux! 
ERNESTINE. 

Son  cœur  sait  bien  me  comprendre. 

UKYI1LE. 

Près  de  vous  il  est  heureux. 

ERNESTINE  ,  à  part. 

Ah  !  son  erreur  est  extrême  , 

Je   ri  -  de  l'original  ; 
I  J'ai  fait  de  celui  que  j'aime 

Le  portrait  de  Morinval. 
Ensemble  \  DEi    URVii.UK. 

Oui,  son  amour  est  extrême; 

C'en  est  fait  le  trait  fatal 

A  percé  I    cœur  qui  m  aime, 
i  iMon  triomphe  est  sans  égal. 
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DÉTOURVILLE  ,   avec  transport. 
Ah!   mademoiselle,  souffrez  que  le  p!us  amoureux   des 
hommes... 

{Il  se  jette  aux  pieds  d'Emestine.  ) 
ernistim:. 
Que  faites-vous ,  monsieur  ,  si  mon  oncle. 
(Madame  Saint-  Fit  min  à  la    croisée  ,  jette   une  lettre  à    Dé- 
tounnlle   ) 
ERNESTINE,   ramassant  la   lettre. 
Ah!  monsieur,  monsieur,  il    vient  de  tomber  une  lettre 
de  cette  croisée. 

DETOUR  VILLE,   à  part,  se  relevant. 
Dieux  !  c'est  la  dame  du  pavillon  ! 

ERNESTINE,  lisant  P  adresse. 
«  A  Monsieur,  monsieur  Détourville  ;  »  c'est  pour  vous  : 
lisez,  je  vous  prie. 

Mme  saint- Fi  RMlN  ,  à  la  croisée  ,  se  montrant  à  peine. 
^  Que  va-t--il  faire  ? 

DETOURVILLE,    CL  part. 

Quel  embarras  ! 

ERNESTINE  ,  feignant  un  peu  de  jalousie. 
Vous  hésitez  ,  monsieur...  il  me  semble  que  ce  billet  vous 
cause  un  trouble,  un  effroi.    . 

DÉTOURVILLE. 

A  moi ,  mademoiselle  ,  point  du  tout. 

ERNESTINE . 

En  ce  cas  ?  lisez  donc. 

DÉTOURVILLE. 

L'honnêteté  me  le  défend  ,  plus  tard. 

ERNESTINE. 

Je  l'exige. 

DÉTOURVILLE,  hésitant 
Mademoiselle!.  . 

ERNESTINE. 

Lisez,  monsieur,    où  je  croirai  que  ma  présence  vous 
gêne  et  je  m'empresserai  de  me  retirer. 

DÉTOURXJLLE. 

Restez,  mademoiselle. 

ERNESTINE. 

Un  billet  qui  parvient  d'une  manière   aussi   singulière, 
doit  exiger  une  prompte  réponse. 
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DI '.TOUR  VILLE. 

J'ignore  absolument. 

ERNISTIN,.. 

Et  moi ,  monsieur  ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  concevoir 
de  fâcheux  soupçons;  celle  correspondance  mystérieuse  Be 
s'accorde  guèies  avec  le  langage  que  vous  me  teniez  àTinstanf. 
DÉTOUR  TILLE,  à  part. 

Aie  !  aie  !  je  ne  sortirai  pas  de  là. 

ERNEST1NE. 

Les  hommes  sont  d'une  perfidie  ! 

DÉTOUR  VILLE. 

Tous  me  jugez  mal ,  mademoiselle  ,  et  si  pour  vous  con- 
vaincre ,  il  ne  fallait  que  vous  montrer  :  Il  présente  la  lettre.  ) 
mais  vous  ne  voudriez  pas,  j'en  suis  sûr. 

ERNESTITSE. 

Au  contraire,  monsieur,  j'ai  besoin  d'avoir  de  vous  une 
bonne  opinion.  . .  de  détruire  les  idées  peu  favorables  que 
celte  circonstance  fait  naître ,  et  puisque  vous  m  offrez.  .  . 
j'accepte  cette  marque  de  confiance  ,  je  lirai  cette  lettre. 
(  Elle  la  prend.  ) 

détourville,  à  part- 
Il  n'y  a  plus  à  reculer. 

ERNESTINE,   Usant. 
«  J'ai  reçu,  monsieur,  le  billet  flatteur  que  vous  m'avez 
»  fait  remettre   ce  malin.»  (  Elle  parle.)   Ce  malin,  vous 
entendez?  {Elle  tit.)  «  Je  n'ose  vous  peindre  1  impression 
*»  agréable  que  j  ai  ressentie  en  apprenant  que  j'avais  fait 
j>  naîtra  en  vous  un  sentiment  aussi  vif,  aussi  sincère  que 
»  vous  avez  mis  de  grâce  et  d'esprit  à  me  l'exprimer. 
de i  OU r  ville  ,  à  part  avec  enthousiasme. 
En  vérité,  celte  femme-là  écrit  comme  un  ange. 

ERWESTIîsE ,  continuant  de  lire. 
»  Je  saisirai  avec  empressement ,  monsieur ,  l'occasion 
»  de  me  rapprocher  de  vous  ;  je  ne  signe  pas  ce  billet  par 
*  prudence  ,  plus  lard  vousjamnrendrez  mon  nom. 
DÉTOURVILLE,  ave<$transport. 
Enfin  je  la  verrai. 

ERNES7INE,  avec  un  faux  dépit. 
For»  bien  ,  monsieur ,  iorl  bien  ,  ne  dissimulez  point  votre 
joie. 
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DETOURVILLE,    troublé '. 

Je  vous  jure,  mademoiselle.  . .  mon  innocence, l'amour, 
la  délicatesse  ,  la  folie  ,  croyez.  . . 

ERNLSTITNE  ,  feignant  la  colère. 

Quelle  odieuse  conduile ,  et  moi  qui  avais  la  bonté  de  vous 
écouter. . . 

ERNESTINE. 

Air  :  La  Loterie  est  une  chance. 
Peut-on  être  plus  perfide  ? 

DETOURVILLE. 

Àh  !  pour  moi  quel  embarras  ! 

ERNESTINE. 

Si  l'inconstance  vous  guide, 
La  raison  conduit  nies  pas, 

DETOURVILLE. 

Pour  vous  une  ardente  flamme 
Yient  m'embrâser. 

ERNESTINE. 

En  effet. 

DETOURVILLE 
Daignez  lire  dans  mon  âme. 

ernestine  ,  feignant  de  pleurer. 
Pieprenez  votre  billet. 

DETOURVILLE. 

Non,  je  ne  suis  point  perfide  ! 
Ah!  vous  ne  le  croyez  pas; 
L'amour  seul  me  sert  de  guide, 
Et  vers  vous    onduit  mes  pas. 

Mad.  SAINT-FIRMIN. 
Peut-on  cire  plus  perfide, 
r,  77    /  Non,  je  ne  le  croyais  pas; 

di  1  inconstance  le  guide  , 
La  raison  conduit  mes  pas. 

ERNESTINE. 

Peut -on  être  plus  perfide, 
Non  ,  je  ne  le  croyais  pas  ; 
Si  l'inconstance  vous  guide , 
La  raison  conduit  mes  pas. 

(  Madame   Saint  Firmin  quitte  sa  croisée.  ) 
ERNESTINE  ,   apercevant  Movinvalct  Dervieux. 
Ma  scène  est  jouée,  à  votre  tour,  messieurs. 
(  Elle  sort  en  riant  aux  éclats.  ) 
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SCENE    XIV. 

MORINVAL,I)FJ\Vli:ilXr///;ro,7r7,DKTOURVILLE 

sur  le  devant    de  la  scène. 

DETOUR  ville;  riant 

^-  Parbleu!  je  joue  de  malheur  aujourd'hui,  il  faut  que  ce 

bil!ei  <jue  j'attendais  avec  lant  d'impatience,  arrive  juste  au 

moment...   la   dame   du  pavillon  m  adore,  Ernestine  me 

boude,  me  déteste  sans  doute?  n'importe ,  c'est  un  nouvel 

obstacle  dont  je  veux  triompher*  . .  courons  versErnestine! 

DLRVJEUX,    bas  à  Morinval. 

Approchons  ! 

DÉTOURVILLE,  apercevant   Dcrvieux. 
Le  docteur  !  peste  soit  du  médecin. 

DERVIEUX. 
Eh   bien!   mon  cher    malade,   encore  sur  vos  jambes, 
quand  je  vous  ai  défendu  expressément 

DÉTOUR  ville,   feignant  un  air  souffrant. 
J'essaye  mes  forces,  docleur. 
MORINVAL,  approch  an  t  de  Délourvillc  et  jeignant  la  surprise. 
Eh!  mais,  je  ne  me  trompe  pas. 

DÉTOUR  ville  ,   apercevant  Morinval. 
Morinval  !  dieux  ! 

morinval  ,  jouant  la  surprise. 
Eh!  mais,  c'est  loi,  mon  cher  Détourville  ? 

DÉTOURVILLE,  à  part. 
Surcroît  d'embarras.  (  haut  d'un  air  souffrant.}  Oui,  mon 
ami,  lu  me  vois  dans  une  très-fâcheuse  position,  et  je  ne 
sais  même  pas  comment  je  m'en  tirerai. 
morinval. 
En  effet ,  je  ne  voudrais  pas  être  à  ta  place. 

DÉTOURVILLE  ,   à  part. 
Si  je  pouvais  lui  apprendre. 

dervieux,  à  Détourville. 

Oui  ,  plus  je  vous  examine  et  plus  je  vous  trouve  les  traits 
altérés...  il  est  certain  qu'une  crise  violente  se  prépare; 
vous  êles  à  jeun  et  je  ne  risque  rien  de  vous  faire  préparer 
un  bain  chaud  à  84  dégrés ,  thermomètre  de  Réaumur. 
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DÉTOURVILLE,  effraye. 
84  dégrés  !  y  pensez  vous,  docteur?  c'est  le  degré  de  l'eau 
bouillante!  vous  vouiez  donc  que  je  sorte  tout  cuit  de  ma 
baignoire  ? 

DERVIEUX. 

Non,,  mais  votre  état  l'exige. . . 

DÉTOURVILLE. 

Ma  volonté  s'y  oppose. 

MORINVAL. 

Docteur,  je  vous  recommande  ce  cher  Détourville. 

detourvjlle,   bas  à  MorinvaL 
J'ai  deux  mois  à  te  dire 

morinval,  sans  F  écouter. 
C'est  un  ami  de  collège . 

détourville  ,  de  même. 
Il  faut  que  tu  saches.  .  . 

MORITSVAL. 

Ne  le  quittez  que  lorsqu'il  aura  rendu  le  dernier  soupir. 

DERVIEUX. 

Fiez-vous  à  moi. 

SCENE  XV. 

Les  Précéder,  THIBAULT;   puis  JAMES, 
portant  un  panier  couvert  d'une  serviette. 

THIBAULT,   accourant,  bas  à  Détourville, 
Monsieur,  monsieur,  vlà  vof  jockey  ,  il  vous  apporte.  . 

DÉTOURVILLE. 

Qu'il  entre  dans  le  pavillon. 

JAMES  à  son  maître. 
Monsieur  ,  voilà  ce  que  madame  Chevet  a  de  meilleur  et 
de  plus  frais  aujourd  hui. 

DÉTOURVILLE. 

C'est  bon ,  bavard.  (  li  le  pousse  vers  le  pavillon.  ) 

DERVIEUX. 

Madame  Chevet,  du  Paiais-lloyal,  je  la  connais  beau- 
coup. .  .  un  moment;  arrêtez.  .  comme  chef  de  cette  mai- 
son ,  j'ai  le  droit  de  visiter  tout  ce  qui  entre  ici,  et  je  m'em- 
pare du  panier. 
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DÉTOURVILLE  ,  vivement. 
Docteur,  James  ne  sait  ce  qu'il  dit,  ce  ne  sont  que  de* 
journaux,  quelques  livres  ,   ainsi.  .  . 

1)1  UVlEUX. 

Des  livres   de  chez  madame   Chevet  ,    c'est   du  friand  , 
voyons. 

DÉTOURVILLE  ,  à  part. 
Dieu!  mes  pauvres  provisions. 

DERVIEUX  ,  découvrant  son  panier. 

Air  :  Vaud.  de  t  Avare  et  son  Compère, 

Que  vois-je  ?  cantine  complcttc, 
Pâté  ,  poularde ,  et  fins  perdreaux. 

MORINVAL. 

Petits  biscuits,  grosse  galette, 

DERVIEUX. 

Vin  de  Champagne  etde  Bordeaux. 

MORINVAL. 

J'en  conviens  ,  sans  être  un  Sénéque, 
Voilà  des  livres  plein  d'esprit. 

DERVIEUX. 

Ah  !  pour  un  malade  érudit, 
L'excellente  bibliothèque  ! 

DERVIEUX  ,  à  DétourviUe  ,  feignant  de  V humeur. 
Comment,  monsieur  .  manger  malgré  l'ordonnance  ! . . . 
non  ,  non  ,  vons  ferez  diète  ,  morbleu  ,   vous   ferez  diète  ; 
toi,  Thibault ,  portes  le  tout  à  l'office. 

DÉTOURVILLE,  avec  humeur. 
Pour  le  coup  c'est  trop  fort,  je  vous  déclare,  docteur,  que 
je  ne  ferai  point  diète  ,  que  je  ne  prendrai  point  votre  bain 
à  vingt-quatre  degrés,  et  que  si  vous  persistez  mes  pistolets. 

TOUS. 

Ses  pistolets? 

DERVIEUX. 

Quel  transport!  quel  délire  !  et  vite  mes  amis  ,  aux  grands 
maux  ,  les  grands  remèdes. 

DÉTOURVILLE. 

Qu'est-ce  à  dire  ? 

DERVIEUX. 

Qu'il  est  urgent  de  vons  tirer  quelques  palettes  de  sang  , 
et  je  vais  chercher  ma  trousse. 
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DÉTOURV1LLE  ,  effrayé. 
Me  saigner,  moi  I 

BERVIEUX. 

Sur-le-champ  ou  je  ne  réponds  plus  de  vous. 

MORITSVAL. 

Allons  7  du  courage  ,  mon  cher  Détourvilïe. 

DETOURYILLE  ,  avec  colère. 

Croyez-moi ,  rerirez  vous  tous  ,  ou  ma  fureur.  (  à  part.  ) 
Oh  !  sans  Ernestine,  j'éclalerais.... 

OÉRV1EUX. 

Air:  Célébrons  ce  Mariage.  (Du  Mariage  Enfantin.) 

Il  faut  ici  que  j'opère  , 
*  Et  malgré  votre  courroux  , 

Ma  lancette,  je  l'espère, 
Va  vous  guérir  malgré  vous. 
détour  ville  ,   avec force- 

Votre  espérance  est  trompée  , 
Car  je  n'accepte  en  tout  cas, 
Qu'une  piqûre  d'épée. 

dervieux. 
J'en  guéris...  mais  n'en  fais  pas. 

DETOUR  VILLE. 

Ai-je  besoin  qu'on  m'opère  , 
Craignez  mon  juste  courroux  ; 
Votre  lancette,  j'espère, 
Me  servira  contre  vous. 

DE  !l  VIEUX. 

Il  faut  ici  que  j'opère, 
Ènsériible.     (  Et  malgré  votre  courroux; 
Ma  lancette,  jel'espère, 
Va  vous  guérir  malgré  vous. 

MORINVAL,  THIBAULT,  JAMES.- 

Il  faut  bien  qu'on  vous  opère, 
Appaisez  votre  courroux  ; 
Une  lancette,  j'espère, 
Va  vous  guérir  malgré  vous. 

erv  iéux  sort,  Thibault  le  Suit  emportant  le  panier* 
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JAMES  ,  pleurant. 
Quel  maThcur  !  ah  !  mon  cher  maîire ,  si  vous  faites  votre 
testament  ,  n'oubliez  point  voire  polit  James. 

DÉTOURS  ILLE  ,  lui  donnant   un  soufflet. 
Tiens,  coquin  ,  voilà  un  à  compte  sur  ma  succession. 
(Jiimts  sort  en  pleurant.  ) 

SCÈNE  XM. 

DÉTOURVILLE,  MORINVAL. 

MOIUNVAL. 

Modères-toi  de  grâce  ,  mon  cher  Délourvillé,  ce  pauvre 
James. 


Est-un  imbécille. 
Quant  au  docteur. 
C'est  un  sot. 
Mais ,  moi. 


DETOURVILLE. 

MORINVAL. 

DÉTOURVILLE. 
MORINVAL. 


DETOURVILLE ,  vivement. 
Toi  ,  tu  es  mon  ami  ,  et  je  vais  t'en  donner  une  preuve, 
apprends  d'abord  que  je  me  porte  à  merveille. 
MORINVAL  y  feignant  la  surprise. 
Vraiment  7 

DÉTOURVILLE. 

Que  l'amour  seul  m'a  conduit  dans  celte  maison  ,  et  c'est 
là  ce  qui  cause  mon  embarras  ,  toi  seul  peux  me  rendre 
un  signalé  service. 

MORINVAL 

Dispose,  de  moi  mon  ami. 

DÉTOURVILLE. 

Imagine-toi  qu'une  dame  qui  habite  ce  pavillon  ,  raf- 
fole de  moi  ;  elle  m'en  instruit  par  un  billet  jeté  du  haut  de 
cette  croisée  ,  au  moment  où  j'avais  le  plus  joli  tête-à-tête 
du  monde  avec  Ernestine. 
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MOIUNVAL. 

Ernesline  !  la  nièce  du  docleur  ? 

DÉTOUR  VILLE. 

Tu  la  connais  ? 

MOR1NVAL  ,  à  part. 

Plaisante  question  !  si  je  connais  ma  femme?  (Jiaut.)  Eh 
bien  ? 

DETOURVILLE, 

Eh  bîe •)  !  la  jeune  personne  ne  s'avise  t-elle  pas  de  deve- 
nir jalouse  comme  une  jieîiîe  bourgeoise.  .  .  on  a  pleuré.  .  . 
on  m'a  accablé  de  mille  reproches;  enfin,  on  a  montré  un 
désespoir  tout-à-fait  risible. 

MCRINVAL. 

Véritable  scène  de  comédie. 

DÉÏOURVILLE. 

Fi  donc  ,  je  ne  puis  le  supposer. 

MOR1NVAL. 

En  ce  cas,  que  faire  ? 

DÉTOURV1LLE. 

Ecoute ,  tu  as  de  l'esprit,  tu  peux  obtenir  mon  pardon 
d'Ernesline.  Parle  de  mon  amour,  de  ma  tendresse...  mais 
glisse  un  peu  sur  ma  sagesse. 

MORINVAL. 

Oui ,  je  parlerai  comme  un  mari. 

DETOURVIIXE. 

Ajoute  même  dans  ton  discours,  que  mon  désir  est  de 
l'épouser. 

MORINVILLE. 

D'honneur  I .  . 

DÉTOURV1LLE. 

Oui ,  et  Je  te  fais  mon  premier  garçon  de  noce, 
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MORINVAL. 

Bien  obligé  ,  (Jipart)   il  m'offre   lui-même  de  me  venger, 

DÉTOURV1LLE. 

Ernesline  vient  de  ce  côté,  à  merveille,  tu  peux  commen- 
cer,  moi  je  me  place  derrière  cet  arbre  ,  je  vois  ,  j'écoute, 
et  au  besoin  je  le  souillerai. 

MORINVAL  ,  à  pari. 
Ah  !  je  tiens. 

SCÈNE  XYII. 

ERNESTINE,  MORINVAL,  DETOUR  VILLE  , 

derrière  V arbre. 
ERNESTINE ,    accourant  gaiement. 
Mon  ami  ,  mon  ami  ,  j'accours  te  dire. . . 

MORINVAL  ,  bas  à  Ernesline  ,  en  lui  indiquant  Détouroille  du 

doigt. 
Chut  !  il  est  là. 

ERNESTINE. 

Je  comprends . 

MORINVAL  ,  bas  à  Ernesline. 

Continuons  noire  rôle  ,  (  haut  élevant  la  voix.  )  Mademoi- 
selle ,  je  rends  grâce  au  hasard  qui  vous  amène  en  ces  lieux, 
et  qui  me  permet  de  plaider  près  de  vous  au  nom  de  l'amitié, 
la  cause  de  l'amour. 

ERNESTINE ,  feignant. 

De  l'amour ,  monsieur  ? 

MORINVAL. 

Ce  matin ,  à  cette  même  place,  un  jeune  homme. .  . 
ERNESTINE, 

Ah!  n'achevez  pas  ,  vous  ignorez  peut-être. 

MORINVAL. 

Je  sais  tout  ,  mademoiselle... 
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ERNESTINE. 

Et  vous  voudriez  maintenant  ?.  .  . 

MORINVAL. 

Obtenir  la  grâce  de  mon  ami. 

ERNESHNE. 

Un  perfide!  un  ingrat!  non  ,  monsieur  ,  non  ;  jamais  , 
oh!  si  toutes  les  femmes  me  ressemblaient ,  je  leur  dirais 
bien  positivement... 

MORTNVAL. 

Que  leur  diriez- vous ,  mademoiselle? 

ERNESTINE. 

De  fermer  constamment  Toreille  aux  doux  propos  des 
hommes  qui  se  font  un  malin  plaisir  de  nous  tromper  .  . 
Je  leur  dirais  défaire  le  serment  de  renoncera  l'amour.  . . 

DETOURVILLE,    caché. 

Oh!  le  petit  serpent  î 

MORINVAL. 

Par  bonheur,  mademoiselle,  toutes  les  dames  ne  mon- 
trent pas  autant  de  rigueur. 

ERNESTINE. 

C'est  pour  cela  que  le  petit  nombre  de  celles  qui  seront 
tentées  de  prendre  une  pareille  résolution  t  ne  le  pourront 
jamais  et  se  verront  toujous  obligées  de  pardonner  aux 
volages. .  . 

morinval,  baisant  la  main  dErnesiine. 

On  n'est  pas  plus  aimable  ,  plus  séduisante. 

détourville  ,  bas  à  Morinval. 

Tu  plaides  avec  trop  de  chaleur  ,  Morinval  ,  que  fais~tu 
donc  ? 

morinval  ,  a  Délourville* 
Je  me  résume  ,  (à  Ernestine  ) ,  mademoiselle,  vous  l'avez 
dit  ,  oui ,  pardonnons  aux  hommes  ,  ainsi  j'ose  espérer  pour 
mon  ami. 

ernestine. 
Pour  lui  ,    monsieur  ,  rien  ,  mais  si  un  jour  il  me  fallait 
choisir  un  mari  ,  je  crois ,  pardon  de  ma  franchise  ,  que  je 
vous  préférerais  mille  fois  à  tous  les  Déiourville  du  monde. 
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DÉTOUR  VILLE  ,  à  part. 

L'aveu  est  naïf. 

MORINVAL  ,  feignant  V amant  passionné. 

Et  moi  ,  mademoiselle  ,  plus  je  vous  regarde  *  et  plus  je 
me  fais  illusion  ,  je  crois  voir  ,  je  vois  même  d  ici  celle  que 
je  dois  adorer  totile  la  vie. 

DÉTOURvILLE,  appelant. 

Morinval,    Morinval  \  tu  oublies  sansdcuie... 

MORINVAL  ,  bas  à  DctourvVle. 

Laisse-moi  faire  ,  cela  va  bien  ,  (//  Ernestine  )  Nous  nous 
rapprochons  mutuellement,  el  comme  cela.  ( //  s'approche 
d'elle.  ) 

ERNESTINE. 

Quoi  !  monsieur  de  si  près. 

DÉTOURVILLE,  à  part. 

Encore  un  mot  ,  ei  j  éclate. 

'  MORINVAL  ,  continuant. 

Sans  nous  paler  ,  nous  nous  entendons,  nos  regards  ont 
fait  un  premier  aveu  ,  et.  .  . 

DÉTOURVILLE,  arrêtant  Morinval ,    qui  va  embrasser  Ernestine. 

Et  monsieur  l'avocat  termine  ici  son  plaidoyer. 

ERNESTINE  ^feignant  et  poussant  un  cri. 

Ah  !  c'est  vous,  monsieur. 

MORINVAL. 

Quoi  déjà  ? 

DETOURVILLE. 

11  était  temps,  j'espère,  quant  à  vous,  mademoiselle,  votre 
oncle  va  savoir. 

ERNESTINE  ,  à  Morinoal. 

Il  est  toujours  noire  dupe.  . .  délicieux  ! 
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SCENE    XVIIK 

Les  Précéder,  DERVIEUX,  THIBAULT. 

DERVIEUX,   accourant. 
Me  voilà,  me  voilà,  le  bain  est  chauJ  et  j'apporte  mes 
lancettes. 

DÉTOURVILLE. 

Ah!  docteur,  vous  arrivez  fort  à  propos  pour  apprendre... 

DERVIEUX. 

Je  ne  veux  rien  savoir. 

DÉTOURVILLE. 

Je  dois  pourtant  vous  instruire... 

DERVIEUX. 

C'est  bon  ,  c'est  bon  ,  suivez-moi,  c'est  l'affaire  de  trois 
minutes;  Thibault,  donnez  le  bras  au  malade. 

DÉTOURVILLE. 

Eh!  monsieur,  il  s'agit  bien  de  cela;  songez  plutôt  à 
vous  emparer  d'un  séducteur. 

DERVIEUX. 

Un  séducteur!  où  est-il?  où  est-il  ? 

DÉTOURVILLE,  désignant  MorinmL 
Le  voici. 

DERVIEUX,  riant. 
Morinval  ! 

DÉTOURVILLE. 

Lui-même,  mais  je  dois  tout  vous  dire:  oui,  cher  doc- 
teur ,  sachez  que  le  désir  de  me  rapprocher  de  votre  ai- 
mable nièce  m'a  seul  donné  l'idée  de  me  mettre  au  nombre 
de  vos  pensionnaires,  que  ma  maladie  n'est  qu'une  feinte  , 
et  qu'il  n'y  a  de  réel  aujourd'hui  que  mes  sentimens  pour 
mademoiselle.  {Montrant  Emcstine.) 

DERVIEUX,  riant. 

Et  vous  voulez  sans  doule  que  le  don  de  sa  main... 

DÉTOURVILLE. 

Pouvez  vous  refuser  de  faire  deux  heureux  ! 
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BERV1EUX,   riant  toujours. 
Non,    parbleu!   et   je  consens  de   grand  cœur  à  votre 
union.  (//  les  unit.) 

BÉTOUUVILLE,  à  3/ormvaI. 
Eh  bien  !  mon  cher ,  je  triomphe. 

DÉRYiEUX,  à   Détourr  d'Ile. 

Oui ,  Erncstinc  est  à  vous ,  mais  vous  attendrez  qu'elle 
soit  veuve. 

détour  ville  ,  vivement  avec  surprise. 

Veuve ,  et  de  qui ,  grands  dieux  ? 

ERNEST1NE. 

De  Morinval,  mon  époux  depuis  trois  jours. 

MORINVAL. 

A  mon  tour,  mon  cher,  c'est  moi  qui  triomphe. 

DÉTourville,  gaîment.  ' 

Ah!  docteur!  ah!  Morinval!  et  vous ,  madame,  que  le 
tour  est  sanglant;  mais  patience,  si  j'ai  perdu  un  moment 
la  victoire,  je  puis  voler  encore  à  de  nouveaux  succès. 

MORINVAL. 

Et  qui  veux-tu  donc  combattre  ? 

DÉTOURVlLLk. 

La  dame  du  pavillon ,  et  j'espère  bien  dans  peu...  (V aper- 
cevant?) Que  vois-je  ? 

SCÈNE    XIX. 

Les  Précédens,  M™  S AIMT-FIRMIN,  THIBAULT. 

Mme    SAINT-FIRMiN. 
Air  :  Doux  moment.  (Maison  de  Plaisance,) 

t  Me  voici ,   (bis) 

Ensemble.  V Grâce  à  fpa  prévoyance  , 
i  Et  par  votre  inconstance, 
(je  me  retrouve  ici. 
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DETOURVÏi  te,  à  part. 
La  \oici ,     {bis.) 
Maudit  soil  si  présence  , 
Ensemble,     grâce  k  sa  pr^yaicé, 
Liie  me  trouve  ici. 

MORINVAL,    ER.NESTLVE,  DERVIEUX,   THIBAULT. 

La  voici ,     (pis.) 
Grâce  a  sa  prévoyances 
Et  par  votre  inconstance 
Elle  vous  trouve  ici. 

Mme  SAINT  -FI  a  MIN,   riant ,  à  Éetourvule. 
Eh  bien  '  mm. sieur  le  prd'endu  malade  ,  j 'espère  que  vous 
êtes  mon  prisonnier*  meaie  avant  de  vous  mettre  en  cam-* 
pagne. 

BÉTOURVILLE. 

J'en  conviens ,  capitulons  avant  de  guerroyer. 

MOIUNVAL 

Est-ce  que  madame  serait  cette  jolie  veuve? 

M1"6   SAINT  -FiRMIN, 
Elle  même ,  messieurs. 

DERVIEUX, 

Comment,  vous  êtes  ?.. 

Mme    SAINT-FJRMIN. 

Cette  coquette  à  qui  vous  souhaitiez  ce  malin  une  bonne 
leçen  et  dont  elle  profitera,  je  vous  jure, 

DÉI  OUI»  VILLE. 

Ah!  madame,  serez  vous  inflexible?  un  moment  d'étour- 
derie . . . 

Mmc    SAINT-FIRMTN. 

Me  donne  des  craintes  pour  l'avenir. 

DËIOURVILLE. 

Me  pardonnez-vous? 

Mme  saint-FIUMIN,   lui  donnant  sa  main. 
Il  le  faut  bien  ,  mauvaise  têle, 

DÉTOURVILLE. 

Vivat î  la  paix  est  faite,  dès  ce  soir  je  prends  la  clef  des 
champs,  mais  en  attendant,  docteur,  donnez  moi  la  clef  du 
buffet ,  car  j  ai  un  appétit!.  . 

L'Etourdi.  6 
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DE  R  VI  EUX. 

C'est  juste,  plus  de  diète  obligée. 

Mme    S\IT?T   FIRMIN. 

Et  tous,  mon  cher  Délourville,  plus  de  folles. 
BÉTOUR  VILLE. 

Pour  aujourd  hui,  c'est  la  dernière,  vive  la  raison. 

VAUDEf  ILLE. 

DÉTOUR  VILLE,  à  mad  Saint-Firmïn. 

Air:   Vaud.  de  Partie  et  Revanche. 
Calmez  votre  juste  colère  , 
J'abjure  uni1  coupable  erreur; 
Je  promets  de  mettre  à  vous  plaira 
Toute  ma  gloire  et  mon  bonheur, 
El  p  ai  sqrte  l'hymen  nous  rallie, 
Prenons  pour  être  à  l'unisson  : 
Vous,  le  sentier  delà  folie, 
Moi,  le  chemin  de  la  raison. 

dervieux. 

D'un  ton  caustique  et  trop  sévère, 
Sur  nous  on  lance  mille  traits; 
Et  grâce  à  ce  mon  ieur  Molière  , 
Cela  ne  finira  jamais. 
Sourds  à  toutes  les  railleries, 
Tous  les  médecins  tiennent  bon/ 
Et  s'ils  font  par  fois  des  folies  , 
Pour  eux  la  nature  a  raison. 

Mad.   SAINT-FIRMIN. 

Faut-il  encenser  la  sagesse  ? 
Faut-il  n'aimer  que  lagaîté? 
Pour  décider ,  moi  je  confesse 
/  Avoir  trop  de  légèreté; 

/  ,1e  prendrai  selon  mon  envie  , 

Jusqu'à  ma  dernière  saison; 
La  marotte  delà  folie 
Et  le  masque  de  la.  raison. 

THIBAULT. 

Sur  noire  beau  pays  de  France, 
J'en  vois  qui  Tuons  des  quolibets; 
Moi  ,  sans  rien  perdre  a  ma  cont'nance, 
A.  ceux-là  décoen'  qu'cuq's  paquets  ; 
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Riant  cP  la  critique  ennemie  , 
J'aime  a  répéter  sur  1   mem'  ton  ; 
Qu'en  amour,  en  guerre,  en  folie  , 
1/  Français  aura  toujours  raison. 

MORINVAI.. 

Dans  le  temple  de  la  justice, 
L'autre  jour  certain  vieux  gascon  ; 
Prit  a  partie  avec  malice, 
Quelqu'un  qui  le  nommait  poltron; 
Témoin  de  toute  sa  furie  , 
Le  juge  embarassé,  dit-on, 
Riait  tout  bas  pour  la  folie  , 
Jugait  tout  haut  pour  la  raison. 

Aujourd'hui  dans  le  noble  temple,  (*) 
Ouvert  a  nos  peintres  fameux  ; 
Avec  fierté  notre  œil  contemple  , 
Des  chefs-d'œuvre  pour  nos  neveux. 
Au  salon,  où  tout  se  marie  , 
Chacun  y  trouve  une  leçon  , 
àSous  les  crayons  de  la  folie, 
Sous  les  pinceaux  de  la  raison. 

jviad.  saint-firmin,  au  public. 
Messieurs  et  mesdames. 

ernestine,  V arrêtant 

Ma  chère, 
L'auteur  m'a  donné  ce  couplet. 

Mad.  SAINT-FIRMIN. 

C'est  à  moi... 

ERNESTINE. 

Tu  sais  qu'au  parterre 
J'ai  le  droit.. 

Mad.  SAINT-FIRMIN. 

Non  pas,  s'il  vous  plait. 

DETOURVU.LE,  aupublic. 

Ah  /  pour  tout  mettre  en  harmonie, 
Applaudissez  à  l'unisson... 
liad.  saint-firmin  ,  arrêtant  Dètourville, 
Vous,  mesdames,  pour  la  folie. 

E  tNESTINE. 

Et  vous,  messieurs,  pour  la  raison. 


(*)  Ce  second  couplet  fait  pour  l'ouverture  du  Salon  ne  doit 
être  chanté  qu'a  Paris. 

FIN. 
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